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À toutes celles qui rêvent de se retrouver dans les bras d’un des frères Gamble.



Chapitre premier

Sur la table basse fraîchement cirée étaient disposées vingt lettres ouvertes. Une légère odeur de citron flottait dans l’air, rappelant à Alana Gore la maison de sa grand-mère. Mamie Gore était tellement accro au Monsieur Propre que sa petite-fille s’était toujours demandé si ce truc ne contenait pas une variété de cocaïne pour les vieux. Tout, y compris les planchers, était imbibé de ce produit. Petite fille, au retour de l’école, Alana avait passé quantité d’après-midi à se servir du couloir de la maison silencieuse comme d’une patinoire.

Mamie avait toujours été une adepte de la propreté et du rangement, frôlant presque la maniaquerie. Ce qui expliquait pourquoi Alana, une fois adulte, ne supportait pas le désordre. Tout devait être à sa place et avoir une fonction précise.

Mais ce qui était posé sur sa table basse ne faisait pas partie du programme. D’aucun programme, d’ailleurs.

Alana prit une profonde inspiration et vida lentement l’air de ses poumons.

— Putain de bordel de merde !

Sa grand-mère se retourna probablement dans sa tombe.

Jurer n’était pas très féminin, et Alana faisait son possible pour donner l’image d’une femme sensée et responsable, mais, en privé, elle jurait comme un charretier. À son vocabulaire, on aurait pu la prendre pour une dealeuse. Elle avait contracté cette habitude au lycée, sans parvenir à s’en départir par la suite.

Alana saisit la lettre la plus récente, celle qui était arrivée par le courrier du matin. Celle qu’elle redoutait depuis le mois de février.

Après avoir rétabli la réputation de Chad Gamble, le lanceur vedette des Nationals – mission qu’elle avait menée à bien avec un franc succès, comme toujours –, Alana avait décidé de rester à Washington, DC. Quelque chose l’avait attirée dans la capitale fédérale, et la jeune femme n’avait jamais vraiment posé ses valises à L.A. En tout cas, elle n’avait rien construit là-bas qui lui donne envie d’y revenir lorsqu’elle s’en absentait pour son travail. La seule chose qu’elle y possédait, c’était un minuscule appartement. De plus, Alana avait d’autres raisons de quitter la ville.

Les lettres posées sur sa table, par exemple.

Dans son esprit, déménager à DC aurait dû mettre un terme à toute cette histoire. Franchement, qui ferait l’effort de la poursuivre à travers tout le pays, en changeant même de fuseau horaire ? Personne, à moins d’être complètement timbré.

C’était bien là, le problème.

Alana lissa les quelques cheveux qui s’étaient égarés sur ses tempes et jura de nouveau. Une bonne grosse injure croustillante. Non : ses mains ne tremblaient pas. Elle allait très bien. Il s’agissait de quelques lettres idiotes, envoyées par un mec clairement dérangé.

De simples lettres ne pouvaient faire de mal à personne.

Pourtant, ces lettres-là…

Alana jeta un coup d’œil à la plus récente. Elle pinça si fort les lèvres qu’elle en aurait certainement des rides prématurées. Un frisson lui parcourut l’échine tandis qu’elle relisait le texte pour la dixième fois.

— Bon sang ! murmura-t-elle en secouant la tête.

Cette lettre n’était pas si différente des dix-neuf précédentes. Toutes l’avaient agacée et un peu perturbée, mais sans plus. Après tout, Alana s’était fait davantage d’ennemis que d’amis au cours des deux dernières années. Pourtant, cette lettre-là la terrifiait. La jeune femme avait l’impression d’être mise à nu et de devenir parano, comme si on la traquait.

— C’est le cas, imbécile ! marmonna-t-elle en s’efforçant d’empêcher ses mains de trembler.

La lettre lui était parvenue dans une enveloppe blanche. Cette fois-ci, contrairement aux autres, le timbre indiquait : « Arlington, Virginie ». Auparavant, les lettres lui arrivaient de San Fernando Valley, en Californie.

Le texte était écrit sur une feuille blanche toute simple. Une feuille banale, sans fioritures. Alana ne méritait-elle pas au moins un papier cartonné, avec un en-tête fleuri ? La jeune femme laissa échapper un petit rire, mais son amusement ne dura pas. Les mots écrits sur la feuille étaient loin d’être drôles.

 

Les salopes comme toi ne méritent pas de vivre. Tout ce que vous savez faire, c’est nous gâcher la vie.

 

Charmante entrée en matière, songea Alana. La lettre continuait dans le même ton, comme les autres, affirmant qu’Alana ne pourrait plus fermer l’œil la nuit et que le type – elle supposait qu’il s’agissait d’un homme – l’épierait sans relâche. En dehors du fait que cet individu l’avait retrouvée à DC, la grosse différence, c’était la fin.

 

On se retrouve ce soir.

 

Alana en avait le souffle court, et un poids lui oppressait la poitrine.

Peu importe combien de fois elle avait lu cette dernière phrase. Dès que ses yeux parcouraient ces cinq mots, la jeune femme sentait une boule se former dans sa gorge. Elle avait envie de se mettre à hurler. Or, Alana ne hurlait jamais.

Elle posa la lettre à côté des autres pour former une ligne impeccable, puis se leva sur des jambes flageolantes. Elle avait les doigts glacés, engourdis. Alana traversa le salon jusqu’à la fenêtre qui surplombait la rue grouillante de monde. Le bruit de la circulation était assourdissant : c’était l’heure de pointe. Les trottoirs étaient bondés. Les branches des cerisiers, chargées de fleurs tardives, oscillaient au loin.

Le regard d’Alana passa des délicates fleurs roses aux gens qui détalaient sur les trottoirs et filaient dans la rue, puis aux taxis qui faisaient des embardées et aux voitures citadines.

Ce type pouvait-il être en bas en train de l’observer, en ce moment même ?

Non.

Alana prit sur elle pour ne pas s’éloigner de la fenêtre, pour ne pas céder à la terreur. Elle ferma les yeux. Hors de question qu’elle s’autorise à penser ainsi. Sinon, elle allait finir comme sa mère. Et elle ne laisserait pas ce… ce connard lui faire ça. Alana, et Alana seule, avait une emprise sur sa propre vie et ses propres choix.

— Concentre-toi, dit-elle à voix haute, en se massant les tempes.

Elle se détourna de la fenêtre et rouvrit les yeux. La pièce était décorée de manière minimaliste, dans un dégradé de noir et de gris. Petite fille, Alana aurait voulu que le monde soit aux couleurs de l’arc-en-ciel des Bisounours. Mais ça, c’était avant qu’elle développe ce truc appelé le « bon goût ».

Ou avant qu’elle finisse avec un balai dans le cul.

N’était-ce pas ce que Chad lui avait dit un jour, lorsqu’elle travaillait pour lui ? Et il n’était certainement pas le premier. Ni le dernier.

Alana retourna à la table basse, ses talons résonnant sur le plancher. La jeune femme posa les mains sur ses hanches et plissa les yeux derrière ses lunettes. Il fallait qu’elle règle ça, qu’elle prenne le contrôle de la situation. C’était sa seule option. Sauf que ça impliquait de prendre les menaces au sérieux. Ignorer ces lettres comme elle le faisait depuis un an revenait au même qu’ignorer une douleur qui refusait de disparaître. Il n’en sortirait jamais rien de bon.

Alana devait découvrir qui se cachait derrière ces missives, et ça n’allait pas être du gâteau. Mamie répétait souvent que les « couilles en acier de sa petite-fille » – charmant – ne l’aideraient jamais à se faire des amis ni à trouver un mari.

Pourtant, apparemment, ces fameuses « couilles » lui avaient procuré un harceleur.

Ça devait bien compter pour quelque chose.

Alana avait une liste impressionnante de personnes ayant une raison de lui en vouloir. Mais de là à lui envoyer des lettres de menaces pendant un an ? Des lettres dont la dernière allait jusqu’à la prévenir que ce type la retrouverait le soir même ? Bien sûr, elle agaçait avec ses stratégies intraitables, mais là, ça devrait réduire la liste des suspects. Alana possédait de vrais talents de détective. Pourtant, ce soir, ce n’était pas ça dont elle avait besoin.

Elle avait besoin de protection.

Et elle savait qui aller trouver.

Avec un peu de chance, il porterait autre chose qu’un simple caleçon, cette fois-ci. Cela dit, Alana n’allait pas se plaindre de la vue splendide qu’elle avait eue en traquant Chad jusque chez son frère, presque trois mois auparavant.

Au cours de sa carrière passée à fréquenter célébrités du monde sportif et acteurs, Alana avait rencontré beaucoup d’hommes séduisants, des hommes pour qui des femmes respectables, à travers tout le pays, auraient sans hésiter jeté leur culotte. Mais cet homme-là, l’aîné des frères Gamble, était officiellement le mâle le plus sexy sur qui elle ait jamais posé les yeux. Elle ne savait pas bien si c’était dû à ses cheveux en bataille, qui lui arrivaient aux épaules, ou à ses yeux d’un bleu limpide. À moins que ce ne soit à cause de ses épaules incroyablement larges, auprès desquelles n’importe quelle femme se sentirait menue, ou de ce torse dur comme l’acier, ou de ces abdos…

— Mais qu’est-ce que je fabrique ?

Alana secoua la tête pour chasser ses pensées.

Aller demander de l’aide à cet homme n’avait rien à voir avec le fait de l’imaginer en caleçon ou en train d’exhiber ses abdos nus si fermes, même si ceux-ci devaient être incroyablement agréables à toucher. La dernière chose à faire en ce moment précis, c’était bien d’attenter mentalement à la pudeur de ce type. Il y avait vraiment peu de chance que celui-ci soit heureux de la voir, mais il lui devait un service. Alana avait joué le rôle d’entremetteuse entre son frère et Mlle Rodgers, et elle l’avait joué à la perfection.

Elle attendait toujours d’être invitée au mariage.

Alana ramassa les lettres pour les placer à l’intérieur d’une pochette intitulée « Salaud ». Elle fourra ensuite le dossier dans sa sacoche en cuir et quitta l’appartement, à la recherche d’un salaud d’un tout autre genre.

 

Le téléphone de Chandler Gamble vibra dans la poche de son jean pour la seconde fois en moins d’une heure. Mieux valait continuer à l’ignorer : c’était la meilleure solution. Ce qui se déroulait sous ses yeux méritait toute son attention. Et ce, dans n’importe quelle autre circonstance.

À genoux entre ses jambes écartées, Paula se trouvait dans une position qu’elle ne devait pas adopter si souvent que ça au travail, en tant que procureur. Elle faisait glisser les mains sur les cuisses de Chandler, et, à chacun de ses passages, ses ongles vernis de rouge venaient frôler son entrejambe. Ses gestes étaient parfaits, fruit d’une longue habitude. Paula savait ce qu’il aimait.

Le corset rouge de la jeune femme était lacé étroitement, ce qui lui faisait remonter les seins, couleur caramel, presque jusqu’au menton. Certains hommes étaient fous des seins, d’autres préféraient les fesses. Chandler, lui, adorait le corps des femmes dans son ensemble. La totalité du corps. Mais, face à Paula, il devenait fou des seins. Ceux-ci appelaient les fantasmes les plus crus.

Pourtant, ce soir-là… ? Et ces deux derniers mois… ? Le cerveau de Chandler réfléchissait davantage que n’importe quelle autre partie de son corps, et c’était franchement honteux.

Paula fit remonter la main vers l’intérieur de sa cuisse.

— Tu m’as manqué, dit-elle.

Chandler rit et s’enfonça davantage dans le gigantesque fauteuil molletonné, écartant un peu plus les jambes.

— C’est faux, répliqua-t-il.

Les jolies lèvres de Paula esquissèrent une moue.

— Tu n’es pas venu me voir depuis février. Ni personne d’autre, à ce qu’on m’a dit.

Chandler fronça les sourcils. L’idée qu’on le tienne à l’œil lui déplaisait.

— Tu n’es pas venu au club, poursuivit Paula.

— Et alors ?

— Ça ne te ressemble pas.

La jeune femme posa une main sur le fauteuil, entre les jambes de Chandler, et celui-ci baissa les yeux vers sa poitrine impressionnante. Allez savoir pourquoi, il imaginait des seins bien plus petits, pigeonnants dans la dentelle, au milieu des courbes délicates du sous-vêtement.

Et ça, ça n’allait pas, mais alors pas du tout.

Irrité, Chandler se frotta la joue. Sa barbe naissante lui picota la main. Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui, bordel ? Ça faisait presque une heure qu’il était au Cuir & Dentelles. En temps normal, il aurait déjà été en train de s’activer derrière une fille, les mains sur ses hanches, en pleine pénétration.

— Tu veux discuter ? demanda Paula en s’écartant du fauteuil et en joignant les mains d’un air sage.

Chandler eut un rire sec.

— Non, ma belle, mais merci de la proposition.

Paula haussa une épaule délicate, à la peau satinée.

— Tu es sûr ? Tu es lunatique et réservé, mon chou, mais disparaître pendant des mois ? Je me suis inquiétée.

Chandler se retint de rire de nouveau. Ça, c’était peu probable. Paula était douée, formidable même. Et leurs… « préférences » sexuelles s’accordaient. Mais, lorsque Chandler s’absentait, elle trouvait toujours quelqu’un d’autre. Toujours. Comme lui, Paula aimait le sexe. Passionnément, même. Sauf que, depuis quelque temps, Chandler ne se servait plus que de sa main.

— Je n’ai pas envie de discuter, répéta-t-il.

Paula baissa ses longs cils et se mit à jouer avec le nœud entre ses seins.

— Tu ne veux pas parler ? OK, ça me va, répondit-elle.

Chandler l’observa tandis qu’elle se relevait d’un geste fluide. Paula était grande, et avec ses talons « spécial baise » elle atteignait presque les un mètre quatre-vingt-deux de Chandler. Elle pivota avec grâce, et il eut une vue admirable sur son cul. Paula ondula jusqu’à la chaise longue en face de lui. Le fil de dentelle, entre ses fesses, révélait plus de choses qu’il n’en cachait.

C’était une vue agréable, une très belle vue même. La peau de Paula rappelait le café doux, et Chandler savait d’expérience qu’une heure en compagnie de cette femme pouvait vous faire oublier toute une année. Pourtant…

À n’importe quel autre moment, il aurait été dur comme la pierre et prêt à l’action… Plutôt deux fois qu’une, même. Mais il ne ressentait rien d’exceptionnel. Rien qui vaille la peine d’en faire toute une histoire. Il ne ressentait pas la même chose que Miss Paula, ça, c’était certain.

Paula lui lança un coup d’œil par-dessus l’épaule en se mordant la lèvre. Toujours rien. Elle posa un genou bien galbé sur le transat et se pencha, plaçant les mains au sommet de la chaise haute, avant d’y poser l’autre jambe. Joli, très joli.

Et pourtant rien ne se passait dans le jean de Chandler. Vraiment rien. Paula se pencha davantage, et ses fesses se dressèrent.

— Je crois que j’ai été vilaine, Chandler, annonça-t-elle.

Il haussa un sourcil.

— C’est vrai ?

Paula battit des paupières, candide.

— Je crois qu’il faut que tu me punisses, déclara-t-elle.

À peine un frémissement de désir dans son ventre. OK. C’était officiel. Sa queue était partie en vacances au pays des célibataires. Traîtresse !

Chandler inclina la tête en arrière et étouffa un grognement. Que foutait-il ici, bordel ? Il avait le choix entre ça ou traîner avec ses frères. Quelle personne saine d’esprit aurait choisi cette option pourrie ? Chase et Chad ne parlaient que de leurs copines. Chandler ne jalousait pas leur bonheur, mais, putain ! c’était comme traîner en compagnie de deux vieilles. Surtout depuis que Chad était jusqu’au cou dans les projets de mariage.

Si Chandler devait l’écouter encore une fois parler de ce qui faisait la différence entre l’ivoire et le blanc, il se verrait obligé d’assassiner quelqu’un.

Bon sang ! Si on lui avait dit un an auparavant que le plus séducteur des trois frères serait le premier à se marier, il aurait hurlé de rire. Mais Chase était amoureux. Exactement comme leur frère Chad, joueur de baseball professionnel. Tout ça en dépit de la merde dans laquelle ils avaient dû se débattre, enfants.

Le truc, c’était que contrairement à ce que tout le monde pensait de lui, y compris ses frères, Chandler n’avait aucun problème avec l’idée de se fixer. Ceux qui ne connaissaient rien à l’éducation qu’avaient reçue les frères Gamble s’imaginaient que Chandler avait été le plus affecté par leur histoire, en raison de ses… habitudes, et du fait qu’il restait rarement longtemps avec une femme. En vérité, Chandler était assez sensé pour comprendre que toutes les relations ne ressemblaient pas à celles de ses parents. Le temps qu’il avait passé en compagnie de la famille Daniels, celle de la fiancée de Chase, lui avait prouvé qu’un homme et une femme pouvaient vivre heureux ensemble, blablabla. En réalité, Chandler avait été le moins affecté par son salaud de père et par l’épave qu’était devenue sa mère.

Il n’avait pas encore rencontré la femme avec qui il avait envie de passer plus de quelques heures par-ci par-là de temps en temps, celle qu’il avait envie d’impliquer dans sa vie, voilà tout.

Bien sûr que si, tu l’as rencontrée, murmura une petite voix vraiment chiante.

OK, il allait la faire sortir de sa tête immédiatement.

Il ferait vraiment mieux de partir. S’il avait dernièrement cessé de fréquenter le Cuir & Dentelles, c’était en partie par manque d’intérêt. Or, c’était le seul endroit où il pratiquait ce genre de choses. Chandler ne ramenait jamais de femmes chez lui. En fait, l’ex-conseillère en communication de Chad, une fille tout droit sortie de l’enfer, était la seule femme dont le joli petit pied ait jamais franchi sa porte d’entrée.

Le portable de Chandler vibra de nouveau.

Bordel !

Chandler se renfonça dans son fauteuil, fouilla dans sa poche et en sortit son téléphone. Sa curiosité s’accentua lorsqu’il vit le numéro de son bureau s’afficher.

— Murray ?

— Merci de répondre de manière aussi rapide, répondit une voix grave et râpeuse.

Chandler esquissa un demi-sourire.

— J’étais occupé.

C’était une vraie connerie, vu que tout ce qu’il avait fait, c’était de rester assis là, à admirer une femme à moitié nue, avec la bite la plus molle de la ville.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il.

— Une dame te cherchait, figure-toi.

Chandler haussa les sourcils tandis que Paula jetait un autre coup d’œil par-dessus son épaule, en léchant ses lèvres rouges et charnues.

— Est-ce qu’elle a dit ce qu’elle voulait ?

— Nous embaucher, j’imagine. Enfin, plutôt t’embaucher, toi, en fait, répliqua Murray. Elle t’a demandé en personne.

Le son de ses doigts qui pianotaient sur un clavier résonnait en arrière-fond.

Bizarre. La plupart des gens qui avaient besoin des services de Chandler ne le demandaient pas spécifiquement. Chandler dirigeait CCG Security, dont il était aussi le propriétaire, et dans de très rares cas il se chargeait lui-même du travail à la place de son équipe. Mais ça restait exceptionnel.

— Son nom ? demanda-t-il.

— Elle ne me l’a pas dit.

— Et tu n’as pas demandé ? s’étonna Chandler en fronçant les sourcils.

Murray ricana.

— Bien sûr que si, mais elle ne me l’a pas donné. D’ailleurs, avant que tu me poses la question, elle est sortie et a disparu dans la rue avant que j’aie eu le temps de soulever mon cul boiteux de mon fauteuil pour la suivre et prendre ses coordonnées.

Trois semaines auparavant, Murray avait reçu une mauvaise balle à la jambe, alors qu’il effectuait une mission de sécurité à Chicago. Il était consigné au bureau pour encore au moins trois bonnes semaines. Ce genre de connerie arrivait parfois. Chandler avait deux cicatrices de blessures par balle, une sur le bras et une autre sur la cuisse, souvenir d’un incident quelques années auparavant.

Paula agita les fesses vers Chandler et roucoula doucement.

Parfait. Au moins, elle venait d’attirer son attention. Son jean se tendit très légèrement, mais c’était déjà ça. Il avait le même type d’érection quand il apercevait une Dodge Charger de 1969 en parfait état.

Merde alors !

Il fallait peut-être qu’il consulte un médecin pour voir s’il ne manquait pas de testostérone, un truc dans le genre.

— À quoi ressemblait-elle ? demanda-t-il en se penchant en avant sur son siège, tout en adressant un regard contrit à Paula.

Murray soupira.

— Terrible.

— Terrible ?

— Terrible, genre : fais gaffe à tes couilles. Elle fout la trouille.

Une sensation étrange parcourut l’échine de Chandler.

— À quoi ressemblait-elle, Murray ? Un peu plus de détails, si tu as le temps.

— Brune ou châtain foncé, yeux assortis. Elle portait des lunettes.

La main de Chandler se crispa sur le minuscule téléphone. Murray poursuivit :

— Tailleur-pantalon noir, escarpins noirs. Je pourrais te la décrire comme une femme quelconque, mais aussi comme le genre de filles qui…

— Est-ce qu’elle a laissé un numéro de téléphone ou quoi que ce soit d’autre ? l’interrompit Chandler.

La sensation étrange se propageait à présent sous son crâne. Il avait l’estomac noué.

— Non, rien du tout. Elle a pris ses jambes à son cou quand j’ai annoncé que tu n’étais pas là.

Chandler ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. L’image qui lui venait à l’esprit était celle d’Alana Gore. Ça lui ressemblait bien, mais ça n’avait aucun sens. Elle n’avait aucune raison de partir à sa recherche. Ce n’était pas comme si elle ignorait l’adresse de son frère Chad, son ancien client.

Il ne pouvait pas s’agir d’elle.

— Rappelle-moi immédiatement si elle revient, ordonna Chandler.

Murray éclata de rire.

— C’est exactement ce que j’ai fait. La prochaine fois, essaie de répondre aux appels.

Chandler ne pouvait pas rétorquer grand-chose à ça. Il raccrocha et glissa l’appareil dans sa poche. Il ne parvenait pas à se détacher de cette conversation, de cette étrange éventualité…

— Tout va bien ? demanda Paula, le faisant sursauter.

Chandler cligna des yeux et hocha la tête.

— Alors, viens me rejoindre, dit-elle. Je me sens toute seule, ici.

Sans réfléchir, Chandler se leva et avança d’un pas lent vers la chaise longue. Lorsqu’il baissa les yeux sur Paula, ce ne fut pas elle qu’il vit. L’image qui venait de se former dans son esprit ? Eh bien, il aurait aimé dire qu’elle surgissait de nulle part, mais ce n’était pas le cas. Il l’avait déjà croisée une ou deux fois depuis que cette agaçante attachée de presse était venue frapper à sa porte, à la recherche de Chad.

À genoux sur le transat, il voyait Mlle Gore. Vêtue de ce foutu tailleur-pantalon noir. Sauf que ses cheveux étaient lâchés et retombaient autour de son visage en vagues brunes. Elle portait ses lunettes. Chandler aimait bien les lunettes.

À présent, il était aussi dur que ce foutu mur de pierre qu’il imaginait un peu plus tôt.

La bonne nouvelle ? Sa queue fonctionnait encore.

La mauvaise ? Merde ! En fait, il y avait plein de mauvaises nouvelles là-dedans.

Paula baissa les yeux vers sa ceinture, et Chandler vit son regard étinceler.

— C’est pour moi ? demanda-t-elle.

Euh… non.

Chandler allait répondre, mais, au même moment, la porte s’ouvrit à la volée. Il serra les dents et plissa les yeux. Personne, dans ce club, ne ferait irruption dans une chambre sans y avoir été invité. Il y avait des règles, nom d’un chien, et… Oh, putain !

Dans la lumière rouge tamisée de la petite lampe au-dessus de leur tête, une silhouette fluette prit forme, telle une apparition sortie tout droit de l’ombre et des fantasmes de Chandler.

Mlle Gore se tenait sur le seuil de la chambre, serrant un porte-chemise contre sa poitrine comme une espèce de bouclier. Derrière ses lunettes, ses yeux allèrent de Chandler à Paula, puis de Paula à Chandler. Une légère rougeur apparut sur ses joues, et, bordel ! le sexe de Chandler durcit encore un peu plus.

Pourtant, le visage d’Alana Gore demeura impassible. La jeune femme s’éclaircit la gorge.

— Il faut qu’on parle, annonça-t-elle.
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